


[image: couverture]






 [image: pagetitre]





Collection publiée en partenariat

avec le Laboratoire de l’Égalité,

sous la direction de

Annie Batlle, Arnaud Bihel et Catherine Vidal




Le code de la propriété intellectuelle n’autorise que « les copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective » [article L. 122-5] ; il autorise également les courtes citations effectuées dans un but d’exemple ou d’illustration. En revanche « toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite » [article L. 122-4]. La loi 95-4 du 3 janvier 1994 a confié au C.F.C. (Centre français de l’exploitation du droit de copie, 20, rue des Grands Augustins, 75006 Paris), l’exclusivité de la gestion du droit de reprographie. Toute photocopie d’œuvres protégées, exécutée sans son accord préalable, constitue une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code pénal.

© Éditions Belin, 2015

ISBN 978-2-7011-9582-7

Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.




Avant-propos




Le sexe de la ville, masculin ou féminin ?


« Le bizarre, l’étrange, la divine

rencontre, le goût parfois du sordide,

l’ouverture au plaisir, l’espoir, le fol espoir

– toutes ces nuances disent d’abord

que la ville est à parcourir, à caresser,

à pénétrer comme un corps féminin

et que, comme un tel corps, elle possède

ses creux et ses points chauds. »

Pierre Sansot, Poétique de la ville (1973)





Le sexe de la ville est-il masculin ou féminin ? Si l’on en croit les romanciers et les poètes – ceux qui sont enseignés dans les écoles (tous des hommes) – la ville est une femme. C’est même le titre d’un document pédagogique élaboré pour les collégiens de l’académie de Versailles: « Montrez comment les poètes comparent la ville à une femme. »

On pourrait imaginer un corrigé citant Villon et les poètes pornographes de la fin du Moyen Âge, Baudelaire le misogyne, grand amateur de prostituées, puis André Breton qui suit la mystérieuse Nadja dans les rues sombres de Paris, ou Aragon, plus explicite encore dans sa nostalgie des vieux quartiers de Paris et de ses maisons closes.


Une nouvelle frontière du féminisme ?

Pour ceux qui la chantent, le sexe de la ville est donc féminin. Pourtant, la ville porte les traces d’une histoire qui a assigné aux femmes la sphère privée, aux hommes le domaine public. En tant que lieu de vie, elle s’apparente souvent à un parcours d’obstacles pour les femmes, quand elle ne devient pas synonyme de danger. Les études menées ces dernières années en France et en Europe confirment ce constat : la ville est faite par et pour les hommes.

L’objectif de ce livre est de cartographier les expressions de ce sexisme inscrit dans l’espace urbain. Notre approche s’appuiera sur une série d’études menées ces dernières années, notamment à Bordeaux. Une grande ville comme les autres où, comme dans toutes les autres, les rues, les lieux et équipements de loisirs, les transports... sont autant de marqueurs d’inégalités entre femmes et hommes.

Et ces inégalités ne sont pas fortuites, mais systémiques. La ville est inégalitaire quand elle se construit sans prendre en compte les différences de rôles sociaux, inégalitaire dans sa gouvernance, inégalitaire encore par le sentiment de peur qu’elle peut susciter chez les femmes.

Comment se fait-il que les choses ne changent pas ? L’ordre social qui dicte la place des femmes et des hommes, dans la ville comme ailleurs, serait-il immuable ? Les collectivités qui, depuis une ou deux dizaines d’années, ont commencé à travailler sur cette question, apportent pourtant des preuves qu’une politique urbaine favorisant l’égalité femmes/hommes est possible. À condition de s’en donner la peine.

Améliorer la place des femmes dans la ville, c’est améliorer aussi la place des enfants et des personnes âgées, et plus généralement de toutes les personnes discriminées qui nécessitent du soin, de l’affection, de la sollicitude. Dans une société qui s’affiche égalitaire, il se pourrait bien que la ville soit une nouvelle frontière du féminisme.











CHAPITRE 1

Nom d’une rue !





« Aux grands hommes

la patrie reconnaissante. »

Devise gravée au fronton
du Panthéon




Dans toutes les villes de France et du monde, les rues, places, avenues et monuments célèbrent la mémoire des « grands hommes ». La ville de Bordeaux, par exemple, a toujours été gouvernée par des hommes, de Pierre Lambert élu en 1208 à Alain Juppé aujourd’hui. La plupart des maires sont tombés dans les oubliettes de l’histoire, d’autres sont encore présents dans la mémoire collective, pour le meilleur (Michel de Montaigne, philosophe, Jacques Chaban-Delmas, résistant et Premier ministre) ou pour le pire (François-Armand de Saige, armateur de la traite négrière, Adrien Marquet, ministre de l’Intérieur de Pétain). Des conseils municipaux, exclusivement masculins, ont eu à cœur d’honorer la mémoire de leur prédécesseurs ou de leurs mentors, dans le secret espoir qu’un jour leurs successeurs feraient de même pour eux.
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